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PROLOGUE
Mack Bolan se glissa furtivement derrière la porte du local d’entretien situé au deuxième sous-sol. C’était le royaume des balais, des chariots de lavage et des bouteilles de nettoyants industriels. Mais surtout, c’était le seul endroit de l’hôtel Sheraton Downtown, Los Angeles, qui n’était pas équipé de vidéosurveillance. Situé à quelques mètres de l’escalier menant au parking, Bolan savait que sa cible passerait forcément par là.
Phobique des ascenseurs, Sonny Delico, le parrain fraîchement nommé à la tête du plus gros réseau de prostitution de la côte ouest des Etats-Unis rejoindrait sa Lamborghini tôt ou tard. Ce n’était qu’une affaire de patience. La mort de ce mafieux, il s’était promis de l’offrir à Kira pour son anniversaire. Un cadeau qui pouvait sembler morbide à un citoyen normal.
Mais Bolan et Kira n’étaient plus des citoyens normaux depuis bien longtemps. Tuer faisait partie de leur quotidien et la vengeance, leur seule motivation, même si pour Kira elle se teintait d’un peu plus de complexité. Comme d’autres allaient au bureau ou à l’usine, eux démantelaient les réseaux de la Camorra et amputaient le monde des organisations criminelles qui le gangrénaient. Delico avait commis une grosse erreur en faisant ses classes de proxénète en Russie. Là où les méthodes de « dressage » des filles étaient les plus efficaces mais aussi les plus cruelles. Quand il avait torturé et égorgé froidement Svetlana Gorsk « pour l’exemple », il ignorait qu’elle était amie avec Kira. Aux yeux de Bolan, il était donc normal d’offrir à celle qu’il considérait comme sa fille ce qu’il savait faire de mieux : exécuter les ordures qui lui avaient causé du tort, directement ou indirectement.
Il vissa le silencieux sur le mufle de son Glock 19 et engagea une balle .9mm parabellum dans la chambre. D’après les observations effectuées la veille depuis différents endroits de l’hôtel situé à deux pas des mythiques Universal Studios, l’Italo-Américain se déplaçait avec un seul gorille. Une armoire à glace de presque deux mètres à l’air aussi abruti que son patron affichait une mine de crotale vicieux.
A l’étage supérieur, une porte claqua. Un bruit de conversation et le claquement de talons sur le béton des marches indiquèrent à Bolan qu’il ne s’agissait que d’un couple de touristes. Il en eut très vite la confirmation en le regardant passer par les deux millimètres de jour qui filtraient du battant entrebâillé. Hier, Delico avait récupéré sa luxueuse voiture aux alentours de midi. Bolan espéra qu’il en serait de même aujourd’hui.
Ce qui le contrariait n’était pas l’attente, mais le fait de devoir garder son Smartphone éteint. C’était une règle. Une simple vibration au mauvais moment pouvait trahir sa présence ou altérer sa concentration. Il devrait donc attendre la fin de sa mission pour le rallumer. De nouveau un bruit de porte résonna dans la cage d’escalier. Bolan crispa la pulpe de son index sur la queue de détente et se tint prêt. Bientôt, deux silhouettes massives s’inscrivirent dans son champ de vision. C’étaient « ses clients ».
Avec sang-froid, il attendit que les deux hommes passent, puis écarta l’huis d’un coup de pied. Sans le moindre état d’âme, il logea d’entrée de jeu deux balles dans la tête du garde du corps. Les « plops » firent se retourner Delico brutalement. Son regard s’attarda une seconde de trop sur la lourde carcasse de son ange gardien, boîte crânienne défoncée, en train de s’effondrer sur les marches en arrosant copieusement de sang son entourage direct. Dans un réflexe de protection, le mafieux releva son avant-bras et dut faire un petit saut de côté pour ne pas être entraîné par la chute de son homme de main.
Lorsqu’il plongea la main droite à l’intérieur de sa veste sur mesure pour saisir son Beretta, une première balle le toucha à l’épaule. Son geste fut stoppé net et il ressentit comme une brûlure paralysante. Il observa avec effarement une auréole carmin s’élargir sur la soie bleu ciel de son costume sur mesure.
Pour faire bon poids, Bolan lui en accorda une seconde à l’épaule gauche. Cette fois, Delico tomba en arrière. Seule la présence du corps inanimé de son cerbère lui évita de se briser le cou sur les arêtes des marches de béton. Chutant de tout son poids sur la cage thoracique du défunt, il entendit des côtes craquer et le mort exhaler l’air de ses poumons maintenant inactifs.
— Arrête, bon Dieu ! J’ai de l’argent ! hurla-t-il, en proie à la panique.
Bolan esquissa un sourire fatigué en se rapprochant de sa victime. La sempiternelle rengaine ! Combien de fois lui avait-on promis une fortune pour laisser la vie sauve à ses cibles. Pour ces criminels, le raisonnement était aussi simple que naïf : tout s’achetait ! C’était juste une question de prix !
Il était même paradoxal de constater combien pour ces individus, qui habituellement n’accordaient pas la moindre valeur à la vie des autres, la leur semblait précieuse.
Face au silence glacial de l’Exécuteur, l’Italo-Américain tenta de nouveau de saisir son pistolet, mais aucun de ses bras ne répondit aux sollicitations de son cerveau.
Bolan se positionna trois marches au-dessus de lui et demanda doucement :
— Tu te souviens de Svetlana Gorsk ?
Roulant des yeux affolés, Delico ouvrit la bouche et remua la tête en signe de dénégation.
Bolan poussa un soupir d’exaspération et lança :
— Ce qui est irritant avec vous autres, c’est que vous tuez tellement que vous ne vous souvenez même pas de vos victimes… C’en est effrayant…
— Qui… c’est ? finit par bredouiller le mafieux.
Une ombre de colère passa dans les yeux de l’Exécuteur.
Il releva le canon de son arme vers le visage de l’Italo-Américain et répondit d’une voix glaciale :
— Une gamine de seize ans que tu as massacrée, en Russie, il y a deux ans.
— Combien tu veux ? rétorqua le blessé, incapable d’esquisser le moindre geste.
Malgré la douleur, il tentait de reprendre la main. Ne serait-ce que pour gagner du temps. Après tout, parmi les centaines de clients et d’employés de ce fichu hôtel, quelqu’un finirait bien par débouler dans l’escalier, mettant un terme au dangereux face-à-face avec ce type intégralement vêtu de noir et aussi expressif qu’un robot !
Bolan suivait le même raisonnement. Il s’était écoulé déjà plus d’une minute depuis le premier tir ; il fallait conclure.
— Ta vie s’achève ici, salopard ! Je vais tirer la chasse et t’emmèneras ton fric en enfer. C’est de la part de Svetlana et de Kira !
Son index enfonça la queue de détente une seule fois. C’était sa devise « One shot, one kill ! ». Delico reçut la balle en plein cœur et mourut sans vraiment comprendre. Après tout, il était excusable, il ne connaissait aucune Kira et avait saigné tellement de putes que se souvenir de toutes aurait relevé du miracle…
L’Exécuteur sortit son Smartphone, le reconnecta et prit rapidement une photo du mafieux. Puis il enjamba les corps et descendit la volée de marches pour se rendre au parking. Là, il grimpa dans la Ford Taurus louée à Beverly Hills sous une fausse identité. Son « check out » était effectué et sa modeste valise semblait perdue au milieu de l’énorme coffre du break familial.
Prochaine étape, rejoindre la gare Amtrak, située à quinze miles, et prendre un train pour rallier son hôtel de Santa Monica.
Il quitta l’enceinte du Sheraton et tourna à droite. Il voulait passer par Mulholland Drive, route mythique immortalisée par David Lynch.
Un petit bruit de cloche synthétique retentit et l’icône d’une enveloppe fermée apparut sur l’écran du Smartphone. Tout en conduisant prudemment sur la voie de droite, il prit connaissance du message. Ce dernier émanait de l’organisation Arkangel qui employait Kira et à laquelle il était maintenant plus ou moins lié. La missive était brève :
Intervention souhaitée à Madrid, Espagne. Contact urgent.
Bolan soupira. Kira était restée en Europe et serait la plus à même d’être sur place rapidement. Leur prochain briefing via visioconférence encryptée n’était prévu qu’à 20 heures. Il décida de lui envoyer un SMS pour anticiper cette échéance. Il se gara sur le bas-côté, ôta ses gants et envoya « contact ».
Il prépara un second message et y joignit la photo de feu Sonny Delico, parfaitement reconnaissable malgré le sang qui lui maculait visage et vêtements. Sous le cliché, il se contenta de taper : Pour ton anniversaire…



CHAPITRE PREMIER
En retrouvant sa chambre d’hôtel, Mack Bolan commença par allumer la télévision. Dix minutes à zapper entre CNN et CBS lui en apprirent assez pour faire le lien avec l’appel d’Arkangel. Un attentat sanglant avait frappé Madrid, le matin même. En pleine manifestation des « indignés », revenus à la Puerta del Sol, une bombe dissimulée dans le sac à dos d’un faux touriste avait fait trente-sept morts et plus d’une centaine de blessés.
Faute d’informations réelles, les médias se contentaient comme à leur habitude de spéculer en prenant bien soin de se protéger derrière de prudents conditionnels : Serait-ce Al Quaïda ? Devrait-on attribuer cette flambée de violence à l’ETA ? Las de ces prétextes oratoires pour repasser en boucle les images monstrueuses du goudron couvert de sang, forcément synonyme de bon audimat pour les chaînes, il coupa le son.
Bolan se dévêtit rapidement et entra dans la trop étroite cabine de douche. Il avait besoin de se rafraîchir et de réfléchir au calme. Il tourna les deux poignées « chaud » et « froid », jusqu’à ce qu’il obtienne une température convenable et se glissa sous l’eau. Si Arkangel leur demandait de rejoindre au plus vite la capitale espagnole, cela avait évidemment un lien avec cet attentat. Pourtant, il devait y avoir autre chose. Chaque jour, à travers le monde, des actes similaires avaient lieu : Birmanie, Moyen-Orient, Maghreb, Europe, USA… Entre les kamikazes et les factions extrémistes de toutes sortes, les actes de violence étaient légion. Si l’organisation les sollicitait, c’est que la menace était beaucoup plus importante qu’une poignée de morts, aussi regrettable soit-elle.
A travers la trombe d’eau qui balayait la sueur de ses épaules musclées, il perçut la sonnerie de son Smartphone resté dans la chambre. Il acheva rapidement sa toilette et, les reins ceints d’une serviette râpeuse, alla consulter sa messagerie. C’était Kira, prête pour une visioconférence.
Il tira son ordinateur portable de sa valise, l’installa sur le lit et l’alluma. Il s’agissait d’un Panasonic CF-U3 modifié, modèle renforcé. Un de ces fameux Rugged computer, destinés à être utilisé dans des conditions extrêmes. Bien sûr, cette génération n’était pas disponible auprès du grand public. Seules les forces spéciales… et Kira, bénéficiaient de ce modèle ultra performant. Bolan avait eu droit à une formation accélérée auprès de la jeune femme, et au grand étonnement de celle-ci, ne s’était pas montré trop mauvais.
Celui-ci était équipé du logiciel Sig-Field-Map, permettant la cartographie en temps réel, en communication avec GPS et laser-télémètre. A usage principalement militaire, ce matériel ne craignait ni les chocs, ni l’eau ni les violentes amplitudes de température. En mission, il s’avérait un allié précieux. Kira lui avait expliqué que son ordinateur embarquait une webcam à résolution variable, capable de s’adapter au débit du réseau pour éviter toutes saccades de l’image en cours de diffusion et maintenir un flux constant. Le top !
L’Exécuteur commença par se connecter à un serveur relais, avant de taper les codes de ses deux TKIP (Temporal Key Integrity Protocol), largement plus sécurisées que les traditionnelles clés Wep, « seulement » codées en 128 bits. Lorsqu’il obtint une icône verte de validation, il ouvrit un canal VPN (Virtual Private Network), créé par Kira pour garantir la confidentialité de leurs échanges et un signal sonore retentit. L’image de la jeune femme apparut sur l’écran. D’entrée de jeu, elle lança avec un sourire teinté de tristesse :
— Merci pour la photo ! J’ai reçu. Je suis soulagée que cette ordure rôtisse en enfer ! Svetlana le méritait, elle peut reposer en paix, maintenant…
Bolan hocha la tête et demanda :
— Comment se déroule ton séjour à Vienne ? Tu es toujours en Autriche ?
— Oui ! On a réussi à paramétrer de nouveaux serveurs en détournant légèrement les codes Linux. A l’avenir, on aura un outil ultrarapide à reconnaissance thermique. C’est assez génial, parce que du coup…
L’Exécuteur n’écoutait déjà plus. Autant il admirait Kira pour sa maîtrise de l’informatique, autant les explications scientifiques qui en découlaient restaient parfaitement opaques pour lui. Il la laissa s’exprimer avec toute la fougue qui la caractérisait quand elle évoquait sa passion, puis profita d’un blanc pour lancer :
— Tu as reçu le message urgent d’Arkangel ?
L’enthousiasme de la jeune femme retomba comme un soufflé :
— Oui, l’attentat à Madrid. C’est moche !
— Tu as eu des tuyaux supplémentaires depuis ?
— Non, trop sensible pour passer par le Net, même encrypté. Je dois me rendre sur place, ce soir même. J’ai un avion dans deux heures.
— Tu veux que je vienne te rejoindre ?
Elle remua la tête négativement :
— Pas pour l’instant. Les seules infos qu’on m’a transmises sont que cet attentat a été revendiqué et qu’une menace mille fois plus grande pèse sur Madrid, en ce moment même…
— Ils t’ont fourni un contact, là-bas ?
— Oui, un agent du CNI, le Centro Nacional de Inteligencia, le renseignement espagnol. C’est une femme. Elle fait bien sûr partie d’Arkangel. J’ai rendez-vous avec elle à 8 heures demain matin, au bar de l’hôtel Catalonia Plaza Mayor, au centre.
Bolan consulta sa montre et questionna :
— Il est quelle heure, chez toi ?
— Presque minuit…
— O.K. Je pense rester dans les parages jusqu’à nouvel ordre. Je vais sûrement faire un saut aux obsèques de Sonny Delico quand elles auront lieu. C’est le meilleur endroit pour repérer ses amis et identifier de nouvelles cibles…
Kira lui souriait.
Songeur, Bolan regarda longuement son visage, ses cheveux courts d’un brun tirant sur le noir et se perdit quelques secondes dans le bleu électrique de ses grands yeux. Sur son nez fin, un piercing en platine représentait un pentacle stylisé, lui donnant un air effronté…
— Eh bien ? Pourquoi tu me regardes comme ça ? demanda-t-elle, surprise par cette longue plage de silence.
L’Exécuteur se ressaisit et répondit :
— Pour rien… Tu me tiens au courant.
Il coupa la communication.
Au final, il aurait préféré que la jeune femme soit sa vraie fille. Les liens entre eux en auraient été encore plus forts.
Il éteignit l’ordinateur et souffla entre ses dents :
— Rien n’est jamais parfait !
*  *  *
Le lendemain matin, Kira abandonna à regret sa chambre luxueuse pour rejoindre l’ascenseur. Il était 7 h 50 et la nuit avait été courte. Vêtue d’un jean et d’un T-shirt à l’effigie des « Red Lights Flash », un groupe punk autrichien, elle n’avait même pas pris la peine de mettre un soutien-gorge. En revanche, l’ensemble de ses piercings avaient retrouvé leur place, non seulement sur son visage, mais sur d’autres parties plus intimes de son corps. Contrainte lorsqu’elle voyageait de les ôter pour éviter de faire sonner les portiques d’aéroport, elle se sentait nue sans les anneaux qui perçaient ses tétons, son nombril, et celui qui ornait le capuchon de son clitoris…
Elle débarqua dans le grand hall avec sa tablette tactile sous le bras et une clé USB de deux térabits, au cas où son contact aurait des dossiers à lui transmettre. Elle foula le sol de granit rose, jeta un œil distrait aux colonnes noires et au décor résolument moderne et épuré du lobby, avant de se diriger vers la demi-douzaine de boxes équipés de canapés aux lignes droites et aux accoudoirs hauts. Seul celui du fond était occupé par une jeune femme rousse aux cheveux longs, vêtue d’un tailleur grège. Kira s’avança vers elle et lui demanda en espagnol :
— Vous êtes Corina Calvez ?
La fonctionnaire hocha la tête, présenta sa carte professionnelle et répondit dans un anglais parfait :
— Oui, et vous êtes Kira Bolan, je présume… Asseyez-vous, je vous en prie.
Kira acquiesça et s’installa sur le vaste sofa, à distance raisonnable de son interlocutrice.
— Vous avez fait bon voyage ? s’inquiéta celle-ci, sans doute par pur souci des convenances.
— Ne vous fatiguez pas, rétorqua Kira en souriant. Je sais que votre temps est précieux, allons directement à l’essentiel.
Corina fronça les sourcils, puis une lueur d’amusement passa dans ses yeux verts. Lui donnant un air espiègle, de nombreuses taches de son piquetaient son visage d’une blancheur étonnante pour une Hispanique. Elle se tourna pour vérifier qu’aucune oreille indiscrète ne traînait et annonça :
— L’attentat de la Puerta del Sol a été revendiqué moins d’une heure après l’explosion. Le CNI, auquel j’appartiens, a été contacté directement… d’une manière pour le moins originale…
Kira posa sa tablette tactile sur un coussin de velours gris perle et invita l’agent Calvez à poursuivre d’un signe du menton.
— Un livreur a débarqué dans nos locaux avec un long paquet confectionné dans du papier journal. Lorsqu’il l’a présenté à l’accueil et qu’il a précisé que c’était à remettre en main propre à Antonio Campuzano, notre directeur, les agents de sécurité lui ont évidemment demandé la nature du colis. Le type l’ignorait complètement mais a insisté tellement que le ton est vite monté…
— Que contenait le colis ? l’interrompit Kira.
— Une épée !
La jeune femme tripota machinalement son piercing en forme de pentacle :
— Une épée pour revendiquer un attentat ?
— Oui, mais ce n’est pas tout. La lame en était gravée du texte suivant…
Elle sortit sa propre tablette numérique de son sac à main en cuir fauve et afficha une photo de l’arme. Elle zooma avec ses doigts sur la lame argentée, jusqu’à ce que le message soit lisible.
En caractères élégants, était inscrit un texte bref mais précis que Kira traduisit à mi-voix en le lisant :
« “La Légion” vous a frappés au cœur une première fois.
« Si dans soixante-douze heures, les deux prisonniers Reko Veisa et Marcus Joona ne sont pas libérés, une bombe radiologique balaiera Madrid et sa périphérie. »
— Rien que ça ! souffla-t-elle en rendant la tablette.
Corina hocha la tête avec gravité et reprit :
— Par acquit de conscience, nous sommes en train de faire expertiser l’épée, mais il y a peu de chance qu’elle nous apporte des éléments supplémentaires.
— Et, concernant « La Légion », vous savez quelque chose ?
— Nous n’avons que peu d’informations sur cette supposée organisation. D’ailleurs ce ne sont pas vraiment des informations, mais plutôt des rumeurs…
— De quel genre ?
— Eh bien, vous le savez peut-être… ou pas… mais l’ETA a annoncé le 20 octobre 2011 la fin définitive de son action armée…
Kira hocha la tête affirmativement.
— Vous pensez que ce sont eux ?
— Difficile à dire. La rumeur prétend que les membres les plus radicaux, déçus par cette décision, ont formé un nouveau groupuscule de purs et durs qui n’ont pas l’intention de baisser les armes, mais au contraire d’intensifier leurs actions…
— Et ce groupuscule s’est baptisé « La Légion », compléta Kira qui commençait à y voir plus clair.
La jolie rousse acquiesça et conclut :
— Toutefois, jusqu’au massacre d’hier, ils n’avaient pas encore fait parler d’eux. Tout ce qu’on sait, le CNI le tient d’un trafiquant d’armes nommé Manuel Diaz, récemment arrêté à la frontière. Le coffre de sa voiture était rempli d’explosifs conventionnels, de type TNT. On l’a fait parler et on a appris qu’il devait livrer un certain Morenito Maracay, ex-membre actif du mouvement basque. On a tenté une perquisition, mais nous sommes tombés sur une bastide vide, près de la frontière. L’oiseau s’était déjà envolé…
L’estomac de Kira se mit à gargouiller, lui rappelant qu’elle crevait de faim.
— Vous avez le temps de prendre un petit déjeuner ? demanda-t-elle.
— Volontiers ! s’exclama l’agent Calvez. Je suis libre jusqu’à midi. Officiellement, vis-à-vis du bureau, j’ai pris ma matinée pour récupérer un peu les centaines d’heures sups qu’ils me doivent… et ne me paieront jamais…
Les deux femmes se levèrent et rejoignirent un lumineux patio, où des fauteuils blancs ultramodernes cernaient des petites tables rondes noires du plus bel effet. Le soleil commençait déjà à taper, et elles choisirent le coin équipé de parasols. Un serveur vint prendre leur commande et elles purent reprendre leur conversation.
Kira posa la principale question qui l’intéressait :
— Qui sont ces prisonniers ? Leurs noms évoquent l’Europe du Nord, mais pour quels crimes sont-ils en taule ?
La rousse rapprocha un peu sa chaise pour éviter d’avoir à parler trop fort et chuchota :
— Ce sont des Finlandais et, surtout, des hackers de premier plan. On les a localisés à Barcelone presque par hasard, alors qu’ils tentaient de pénétrer les serveurs du CNI. Malgré tous leurs relais pour agir de manière indétectable, on les a repérés à cause d’une consommation excessive de bande passante sur la ligne télécom de leur planque. Les autres occupants de l’immeuble se plaignaient de ne pouvoir se connecter au Net…
— Et qu’ont-ils piraté ?
— Eh bien, des centaines d’informations sur le stockage des déchets radioactifs en territoire espagnol…
Kira réfléchit rapidement. Les déchets nucléaires étaient le matériau de base pour fabriquer les bombes radiologiques, appelées aussi « bombes sales ». Le rapprochement avec les menaces de « La Légion » était évident.
Elles s’interrompirent. Le serveur revenait, les bras chargés d’un large plateau. Il déposa tasses, boissons et viennoiseries, puis fit signer un reçu à Kira et se retira.
La jeune femme se jeta goulûment sur une brioche à la cannelle, tandis que l’agent Calvez remplissait leurs tasses d’un café dont la bonne odeur vint leur chatouiller les narines. Kira avala sa bouchée et reprit :
— Si « La Légion » a commis un massacre aussi spectaculaire uniquement pour faire libérer ces deux pirates, c’est qu’elle a encore besoin d’eux… Il est donc possible que leur menace de bombe sale ne soit que du bluff…
Corina remua la tête négativement, faisant tinter ses boucles d’oreilles.
— Hélas, non ! Ces terroristes sont déjà opérationnels !
Surprise, Kira laissa en suspens le croissant qu’elle venait de piocher dans la corbeille et demanda :
— Comment le savez-vous ?
— Par recoupement : on a reçu, trois jours avant l’attentat, une demande d’extradition du Pentagone. Les Etats-Unis nous mettent la pression pour récupérer au plus vite ces deux hackers. Ils ont commis les mêmes délits sur le territoire américain. Bien sûr, nos homologues ont refusé d’entrer dans les détails, mais il s’agit également de violation des systèmes informatiques d’entreprise d’armement… nucléaire !
Kira garda le silence.
Cette fois, l’affaire prenait une tout autre dimension. Ainsi, les deux Finlandais n’en étaient pas à leur coup d’essai. S’ils avaient réussi une opération similaire outre-Atlantique, il était tout à fait envisageable qu’ils disposent déjà d’un stock de déchets radioactifs pour agir sur le continent européen…
Tout en réfléchissant, elle observait Corina Calvez en train de se confectionner une tartine beurrée à la confiture de melon. La rousse était une belle femme. Elle devait à peine atteindre la trentaine d’années et, malgré sa minceur, arborait des courbes généreuses. Le regard de Kira s’attarda un instant sur la poitrine qui gonflait le corsage de son interlocutrice et d’excitantes pensées lui traversèrent l’esprit. Se sentant observée, Corina finit par déclarer :
— Ma mère était irlandaise, mariée à un Catalan. Ça explique à la fois mes cheveux carotte, mes taches de son, et mon nom espagnol…
Prise en flagrant délit d’indiscrétion, Kira afficha un sourire et répondit très naturellement :
— Vous êtes super-canon ! Vous le savez, je suppose…
L’agent Calvez rougit et piqua du nez dans sa tasse de café. Elle avala quelques gorgées, plongea ses yeux verts dans ceux de Kira et, sans se démonter, répliqua :
— Vous êtes pas mal non plus… dans votre genre.
Pour la fille adoptive de l’Exécuteur, cet aveu avait valeur d’invitation. Elle se promit que, si l’occasion lui en était donnée, elle n’hésiterait pas à goûter cette fleur d’Irlande, élevée au soleil d’Espagne.
Le mélange devait être explosif…
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- Et si ¢'était du bluff 2 demanda Kira.

Corina secoua la téte négativement, faisant tinter ses boucles d'oreilles.
— Heélas, non ! Ces terroristes sont déja opérationnels !

— Comment le savez-vous 2 interrogea Kira, surprise.

- On a regu, trois jours avant 'attentat, une demande d’extradition
du Pentagone. Les Etats-Unis nous mettent la pression pour récupérer
au plus vite ces deux hackers. Ils ont commis les mémes délits sur
le territoire américain. Il s'agit également de violation des systemes
informatiques d’entreprises d’armement... nucléaire !

Kira garda le silence. Il était tout & fait envisageable que les terroristes
disposent déja d’un stock de déchets radioactifs pour agir sur le
continent européen...

Qui est Kira Bolan 2 La fille de Mack, I"Exécuteur, bras armé de
la vengeance contre la Mafia depuis plusieurs décennies 2 Une
aventuriére, jouet de |'organisation Arkangel, qui utilise ses talents
informatiques et ses compétences en sport de combat 2 Espionne,
agent secret d'une puissance inconnue 2 Ces questions demeurent pour
I'instant sans réponse, mais Kira forme avec Mack Bolan un duo de
choc contre les nouveaux criminels. Désormais, la vengeance s'écrit
aussi au féminin...
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DISPONIBLES DANS LA MEME COLLECTION

N° 1 : Onde de choc sur 'Oregon
N° 2 : Laigle de Brandebourg
N° 3 : Neige de sang sur Oslo
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Mais le combat de

Kira continue...
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